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La Lex Irnitana apportetantde choses—et tant de questions—dans
le domaineinstitutionnel et juridiquequ’on a tendanceLi oublier un peules
renseignementsqu’elle fournit sur la vie économiquede cettepetitecité de
Bétiqueau tempsde Domitien. Certesil n’y est questionni de la fabrication
de poteriessigillées ou d’amphores,ni de l’exploitation de mines d’or ou
d’argent, ni de l’exportationde blé pour l’annoneromaine,d’huile, de vms
de qualité, de garum, mais elle donneindirectementdesindicationssur les
activitéscourantesdeshabitants,citoyensde la cité (municipes)ou simples
résidants(incolae), qui tous avaientbesoinde gagnerde l’argent puisque
l’économiede l’époqueétait presqueexclusivementmonétaire.

Le municipeétait administrépar un conseil de décurionset de «cons-
cripil» au sein duquelétaientrecrutésles magistrats:tous cesgens étaient
évidemmentobligés de posséderun cens dont nousignorons le montant
mais dansson calcul comptaitévidemmentl’évaluation de leurs propiétés
fonciéres,en outrequiconquepouvait étre appeléLi manierdesfonds pu-
blics était obligé defournir Li l’avance descautions(praedes)ou d’hypothé-
quer despropriétéspersonnelles(praedia) 2 ~ va de soi que les praedes
devaientdisposer,eux aussi,de «praediax’, il fallait que ces garantiesfus-
sent jugées suffisantes,leurs propriétairesétaient doned’importants pro-
priétaires,toutefois il y en avait aussi d’autres qui ne possédaientqut«un
champou deschamps»et qui n’en étaient pasmoins obligésde satisfaire,

Le texte utilisé es! celui qui a été donné ayee une traduction franqaise par A.E., 1986,
p. 87-143.

2 «Praedes» ci «praedia”: LX; LXIII; LXIV; LXV.

G<ri¿o. Homenaje al Dr. Michel Ponsich. 1991. Editorial de la Universidad Complutense de Madrid.
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eux-mémés.etleursattélages,aux corvéesnécessairesá l<exécutiondestra-
vaux publicsdécidéspar le conseil~.

Tout cela ne precisepas quelles étaient les activitéspractiquéessur ces
praedia, d’autres allusions montrent qu’il s<agissaitd’abord dc la culture
des céréaleset dc la vigne pour produiredu vin: en effet le conseil pouvait
suspendretoutes les activités officielles et judiciaires sur propositionsdes
décurionsLi deux reprisesdurant l’année de chargede cesmagistrats,cha-
que fois pour une duréede trentejours au plus «messisvindemiaevecau-
sa>’ ~: c’est la preuveque la culture descéréaleset cellede la vigne étaient
les principalesque l’on pratiquait sur le territoire du municipe et que les
récoltescorrespondantesintércssaienttoute la populationou presque.Cer-
tes il s’agit «une application sur le Oían local du principe des vacanees
partiellesqu’Augusteavait autoriséle SénatLi prendrepour les vendanges,
maisil y a des différencesintéressantesaveccequeSu¿tonea notéá propos
decelles-ci.D’abord Suétonenc parle que desmois de septembreou d’oc-
tobre (in septembrioctobrivemense),c’est-á-direquecesvacancessénato-
riales n’auraient pas été prévuespour la moisson qui, en Italie, avait lieu
beaucoupplus tát, mais n’intéressaitpeut-étreplus beaucouples grands
propriétairesitaliensau tempsd’Auguste,tandisque la loi d’lrni prévoyait
deux~périodes,évidemmentla premiérepour la moissonet la secondepour
les vendangesqui avaientlieu Li la fin d’aoftt dans les régi¿nsde l¿x B¿tique
prochesde lá mer 6 Ensuite Li lrni u ne s’agissaitpas de vacancespour une
partíedes d¿curionsmais bien d’une suspensiontotale desactivitésofficielles
et judiciaires. JI serait exagéréde parler d’un «ban»de la moissonbu des
vendangespuisqueles cultivateursrestaientlibres de fixer leursoj~rations
Li des datesplusprécisesLi l’intérieur des deux périodesde trentejours et
que rien ne les empééhaitde les commenceravant ni de les termine?

-7
apres , mais alors ils ne bénéficiaientpas des avantagesdus Li la suspen-
sion. Or cesavantagespouvaientétre importants,car ils évitaient auxgens
d’étre obligésde resterauchef-lieu—l’oppidum—ou d’y venir pour partici-
per Li des activités officielles ou judiciaires, par exemplepour prendrepart
á une réunion du conseilou Li une assembléedescitoyens,ou pour partici-
per á un procés.On pensetout de suit& aux exploitants—propriétairesou
fermiers-,---poúr lesquelsil était indispensabled’étre surpíaceafin de diriger
ou de surveilier les récoltes, mais il ne s’agissaitpas d’eux seulement:les
exploitationsnepossédantpasen généralle personnelnécessairepourexe-

LXXXIII: «qui .. .agrum agrosve habebunt».
Ch. K; cf. LXXXII.
Suet., Aug. 35, 3 (II fallait qu’un nombre de sénateurs suffisant pour assurer les activítes

de lassemblée rcstát it Rome). La Lex ¡mirona (Ch. K) faisant allusion aux suspensions qui
avaient lieu it Rome «messis vindemiaque causa», on doit se demander si Suétone na pas fait
une erreur en ne paríant que des vendanges.

» Columel., Xl, 2.
Columel., (11, 10; XI, 2) souligne quapprécier la maturité des récoltes était une affairc

personnelle, par ex. pour la vigne «. - .maturitalem alii aliter interpretati Sant».
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etiter les grands íravaux dans le temps voulu, ji fallait recruter pour eux des
gens en nombre suffisant, soit individuellemcnt, soit en s’adressant á des
entrepreneurs de main-d’oeuvre. Ce recrutement devait se faire surtout
parmi la main-d’oeuvre urbaine, encore fallait-il que celle-ej fút largement
disponible; recruter en dehors des deux périodes déterminées par le conseil
¿Uit dilficile et coútajt cher t

La culture des grains et celle de la vigne n’étaient certainement pas les seules
activités agricoles pratiquées á FLAVIA IRNITANA. Qn y élevait aussi
des animaux pour la boucherie —puisque la ville possédait un «macellum»— ~
pour fournir les bétes nécessaires aux sacrifices et celles qu’on consommaít
dans les banquets oflicicís offerts aux membres du conseil ou méme á Ven-
semble des citoyens; peut-étre méme certaines propriétés possédaient elles
de ces pares á gibier dont les produits étaient si recherchés en ¡talle car la
mode avait dO en étre eopiée en Bétique

Un macelluní était un bátiment dos, spécialemení destiné á la yente au
détail dc la viande et du poisson, mais qul pouvait ¿tre utilisé également
pour d’autres commerces. Sans méme parler de ceux de Rome, II yen avait
des grands et surtout des petits; nous ignorons tout le celul d’Irni sauf son
existence et qu’il dépendait des ¿diles, mais sans doute ressemblait-il á celul
de Belo, autre petite ville de Bétique, que nous connaissons maintenant
assez bien:~c’était un petit ¿difice de’environ 20 m Sur 18 contenant dix
boutiques autour d’une cour centrale fermée et quatre á l’extérieur, ouver-
tes sur la rue, peut-étre ajoutées dans un période ultérleure

Ccci rappelle que dans les villes de l’époque impériale II y avait le long
des rues de nombreuses «ce/loe» dont la plupart étaient des boutiques ou
des ateliers artisanaux. II devait en étre ainsi dans l’oppidum d’Irni eomme
ailleurs, remarque qul nous alde á micuz comprendre l’importance que de-
vait y tenir le petit commerce relevant de la compétenee des ¿diles 2 Ces
magistrats avaient á s’oecuper de ¡‘annona, c’est-á-dire non seulement du
ravitaillement en grains mais de tout ce qul coneernait l’approvisionncment
en toutes denrées alimentaires, á surveiller les poids et mesures. II n’y avait
pas de commerce que dans les boutiques car le Satiricon ~ montre qu’on
pouvait vendre n’importe quol —res venales— sur le forum d’une ville, sans
installation particuliére, au besoin des choses de qualité douteuse, voire
volées, des vétements noinmment, en profiíant de la demi-obscurité au soir

Co/ame!., III, 21.
XIX.
LXXVII; LXXIX; LXXXlI; cf. Columel., VIII et IX. On pensera á latiltude de Ves-

pasien pour alder les marchands de comestibles de «. . convivabaxur, assidue nc saepius recta
et dapsile, ut mace/larios adiuvaret» «II donnait souvcnt des banqucts, le plus souvent dans
les régles ci somptueux, pour aider les marchands de comestibles» (Suet., Vesp., XIX, 3).

Fr. Didierjhean, CI. Ney; J.L. Paillet: Belo III, le Macellum; publ. de la Casa de
Velázquez, série «Archéologie», V, Madrid, 1983.

XIX.
Petron., Satyr., XII.
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tombant. Le chapitre XIX~de la Lex Irnitana neprécisepásles préoccupa-
tions qui devaient¿trecellesdes ¿dilesá l’égard du commerce,maisl’em-
plol du mot «annona»paraitsous-entendrequ’ils avaientá veiller It la régu-
larité des livraisonsau publie, l’emploi de l’expression«ponderamesuras-.
que» qu’ils avaientIt empécherles fraudessur les poids et la quantité des
produitsvendus,fraudessi faciles It commettrepour les commerqantsmal’
hoñnétespar exempleavec les «balancesromaines»! II leur fallait ¿gale-
ment surveiller les prix: un autre texte littéraire satirique,d’Apulée cette
fois ‘¼montre un édile reprenantIt un acheteurles poissonsqu’il a payés
trop cher It son avis, les jetant It terre et les faisantfonler aux piedsparson
appariteuren guise de chátimentpour le vendeur,mais négligeantdefaire
rendrel’argent It l’acheteur; les ¿dijespouvaientévidemment¿treplus sé-
rieux.

Les ¿dijesd’Irni devaientaussis’occuperdesbains<balaca) 15; s’agissait-
ji de bainspublicsou dé bdins privés?Le textéhe le précisepas,maisqu’ils
aient ¿tépubliesou privés, jis étaientexploitéssoil par un concess¡onnaire,
soit par un propriétairé qul en tirait profit, car les utilisateurs de bains
payaientleur entrée;au total II s’ágissaitd’un commerceun peuparticulier
qul permettaitaux uns de gagnerde l’argent et qul exigeait que les autres
en eussentgagnéparailleurs.

Jadis le vieux Caton avait donné le conseil de ne pas se presserde
vendreet d’attendrepour le faire que les prix eussentmonté,desgenssans
scrupulespouvaientexagéreret provoquerdes haussesartificielles: c’était
une sp¿culationmalhonnéteque la Lex Irnitana prévoyáit et cherchaitIt
empécheren interdisaníd’accaparerou de dissimuler, c’est-á-direde cons-
tituer desstocks qu’on ne mettait pas en yente,qu’on opérátseul on en se
coalisaníavecd’autres Ib; ji y avait lá un souci du justeprix et de la défense
des intéréstdesconsommateursanalogueIt celul qul devait inspirer les édi-
les, mais les sanctionsdont ceux-ci disposaient—prises dé gages(pignoris
capio), c’est-It-dire saisie, limitées It 1000 sesterces,amendeslimitées It
5000— étaientpeut-étred’application trép difficile, aussi pour cesspécula-
tions délictúeusestout en maintenant la pénalité á une amendedc 1000
sestercesauprofit de lacommunautédes citoyens,la lol permettait It tous
de la réclamerpar voié judicíaire.

II y avait uneautrespéculationqu’onredoutaitbeaucoupdansles villes:
c’éíait de découvrir, de détruire ou dc faire détruire un ¿difice pour en
vendre les matériaux ¡7; cettc clausese retrouve tcxtuellementd3nsla lúi

Apul., Met., 1. xxiv. On peut <amuser á cotnpacrer avec Plata., Aulul., 373-375: «Ve-
~iio ad ,nacdllum, ragUa piscis: indican: ¿aras, agniran: carota, carota bubularn, i’i:ulinam,
cetun,, porcinarn, a/ra oninia» (« ¡Je vais an macellbm je réclame des poissons, un me les (alt
chér, lagnean cher. le boeuf cha, le vean cher, cher le thon (2), cha le cochon. tota cher!”).

‘5 XIX.
LXXV.
LXII.
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du Municipiurn Flavium Malaci¡anum ‘~, It lrni commeIt Malaca elle valait
pour les continentia, c’est-á-direpour les faubourgsdont on ne parlegéné-
raIment qu’It proposde Rome. Sous desformes légérementdifférentesla
mémeclausefigure aussi dansla Lex ColoniaeGcnetivaeJuliaesget surtout
dansla 101 de Tarente20 qul remonteIt l’époquerépublicaine.Pour l’ltalie
elle avait ¿té reprisesous Claude par le sénatus-consuiteHosidien 21 qul
indique nettementquecesdestructionsavaientpour but de permettrede se
livrer It une spéculationet qul avait prévu que pour l’Ttalie ces affaires
seraientsoumisesdésormaisatt Sénat;de fait une concernantla région de
Modénelui avait été soumiseune dizained’annéesplus tard; le Sénatavait
d’ailleurs pronocéun non-lieu W II s’agit donc d’une régle anciennesans
cesserépétée,ce qui donneIt penserqu’elle était mal respectée.Nous la
comprenonsmieux rnaintenantquel’archéologiea révéléqu’on a largement
utilisé pendanttoute l’Antiquité les matériauxlégers: la terresousunefor-
me queleonque(pisé et torchis, briquescrues)et le bois dansdesmurs et
cloisons dits «It pansde bois», c’est-It-dire faits d’une légérecharpentede
bois avec un remplissagede terre 23 ou de pierresmal taillées liaisonnées
grossiérementavec de la terre; le seul fait d’enlever le toit —pour vendre
les tuiles ou les lauses—entrainait une destructionrapide,<il s’agissaitde
pansde bois dont on arrachaitle poutrage,c’était mémeun écroulement
immédiat; It l’emplacementdu bátimentdisparu, u n’y avait plus qu’un tas
de terre meuble et instable sur lequel on ne pouvait construiretant que
cette terre ne s’était pas tassée.MaIgré tout, le fait qu’on pouvait avoir
besoinde matériauxde constructionsupposel’existenced’entrepreneurset
d’ouvriers du bátiment, et ces derniersn’étaient pas nécessairementdes
esclaves;la possibilité de détruiresansautorisation,souscondition de re-
construiredansl’année renforcecetteconclusion,de mémeque l’allusion-
trop discréte- auxtravauxqui pourraient¿trecommandéspar la cité 24

D’autresspéculationsétaientoffertespar la cité elle-méme:ce sont celles
quepcrmettaitl’utilisation systématiquede la ferme pour la perceptionde
ses revenus(publica, vectigalia, ultrotributa) 25 pour les yentesauxquelles
elle ferait procéder, les chapitrescorrespondantsn’ont pas la clarté et la
précision de nous eussionssouhaitées,mais le systémeexigeait par lui-
mémequ’il y eut desgenscapablesdé se porter adjudicataireset qui espé-

k CIL.. II. I%4; !.L.S., 6089; ch. LXII,
GIL.. Ii, 5439; l.L.S., 6087; chap. xxv.
GIL., 1, 2.2. ¿di! .590, chap. 4, cf. EJ. Phillips, Thc «‘man Iaw on the déniolition

of huildings, Latomus. 1973, 1, p. 86 sqq. Pour les cas particulier de Rome (destrucíions
volonlaires pour reconsírt,irc aussitót) y. Strah., V, 3. 7, 15.

21 GIL.. X. 1401; I.L.S., 6043.
Ihid. (SC. VOLUSIEN).

> Cf. ip. Adam. La construction romaine. maériaux el techniques. París, 1984, p. 61-68
e! 132-135.

24 LXXXI!: LXXXIII.
25 LX! II (De Ioca¡io,,ibus Iegibusque loca¡ionu,n) ; Ch. J ; LXXy!.
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raient tirer de ces opérationsdesbénéficesprobablementsubstantiels.On
peutpenserque le• systémes’appliquaitégalementaux fournituresdont la
cité avait besoin:animauxpour les sacrifices,vivreset habillementpour les
esclaves.publics. On prenaitdesprécautionspour exclure dc ces adjudica-
trions les gensdoní la situationpersonnelleleur eút permisde les obtenir
dansdesconditionstrop avantageuses;en outrele publicpourraitconnaitre
les adjudicationsfaltes et les garantsfournis par les adjudicatairesgráceIt
un affichage.

On pouvait enfin devenirsalariéde la cité en s’engageantIt son servíce
commeappariteur,spécialementcomme«scriba» 26

Ces«scribac» étaientdesappariteurs,mais?d’uneimportanceparticuli~-
re, puisqu’ils tenaientles «tabulae», les «libri» el les «radones»,c’est-It-dire
les archiveset les complesde la cité; ils dépendaientdesduumviri et de-
vaientpyétersermentde remplir leur róle de bonnefoi par lamémeformu-
le solennelleque les magistrats.ettous ceux qui auraient It s’occuperdes
financesde la cité «per Iovem a divon Augusturnet divon Claudium et
divon 1/espasianumAugusi’umet.divoni Tituni Augustumcf geniumimpera-
toris CaesarisDomitiani Augustideosque Penates».

II fallait aussi qu’ils fussent«approuvés»par la majorité desdécurions
et conscripti; on ne leur demandaitcependantpasde fournir desgarantsou
de donnerhypothéquesur leursbiens; sansdóuteétaient-ilsde trop minces
personnagespour ceta; jis étaient compt¿sparmi les apparitoreset .tou-
chaientcommeeux un salaire—aesapparitorium— qui serail fixé par les
décurionspour chaquecatégoried’appariteurs,cequi implique unehiérar-
chisationdom les scribac occupaientcertainementle sommet.Nous igno-
rons quellesétaient les autrescategories,mais la Lcx Coloniac Genetivac
Juliae.donneune idéedesappariteursquepouvaientétreattachésIt chaque
magistratmunicipal 27; pour les duoviri: deux licteurs, un accensus,deux
scribac, deux viatores, un librarius, un praeco, un baruspex,un tibicen; pour
les édiles:un scriba, un praeco, un haruspex,un tibicen, soit au total trente
appariteurs,touscitoyensdela colonie. On doil penserquele nombreétait
moindrepour le simplemunicipequ’était FLAVIA IRNITANA.

II pouvait arriver que la cité eút It esteren justice,soit pour demander,
soitpour se défendre.lJanscecas II lui fallait avoir recoursIt un mandataire
—actor aut cognitor—~ que devaientdésignerles décurionset conscripti
ayeeun quorum desdeux tiers. Celte chargeméritait une récompense,en
fait un salaire,—praemiummercesve-—,sansdouteplus importantsi le pro-
césdevaitavoir lieu auconventus, cequi supposaitdu tempset desfrais de
déplacement.

Ce bref tableauest évidenimenttrésincomplet,les gensd’Irni devaient
pratiquerd’autresactivitésauxquellesla loi n’a paseu It faire allusion,mais

26 LXXIII.
27 GIL., II, 5439; I.L.S., 6087; chap. LXII.
28 LXX.
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qui étaientindispensablesdansunecité quelconque,fút-elle de peud’im-
portance;pour nc pas sortir de la péninsule ibérique, on penseraá ces
métiersquementionneune inscription de Vipasca29 —pourtantbien muti-
lée— cordonnier (sutor), barbier-coiffeur (sonsor) foulon (fullo), maUre
d’école (ludí magíster), crieur (pracco), celui-ci non pas au service d’un
magistratmais It celui du public pour ces yentesaux ench~resqui étaient
fréquemmentutilisées par les particuliers pour se procurer les liquidités
financiéresdont ils avaiensbesoin. TI est certain aussi que les autorités
d’lrni eurent It régler les activitésdespompesfunébres(libítinaríi) comme
elles l’ont été It Pouzzoíeset It Cumes~

29 GIL., II, 5181; I.L.S., 6891.
A.E., 1971, 88; 89; 1980,239; (cf. Petron.,Satyr., LXXVIII).




